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	Préface sous l’œil de la juriste

	 

	 

	 

	Le monde du travail a énormément évolué au cours des deux derniers siècles. Jusqu’à la fin de la Deuxième Guerre mondiale, le travail était avant tout réservé aux hommes, et il constituait le point d’attache et de référence de leur vie sociale. Le travail de l’homme, père ou mari, était l’élément qui faisait vivre la famille et il jouissait dès lors d’une considération certaine.

	De manière probablement moins marquée en Suisse qu’à l’étranger, les périodes de guerres et de conflits ont vu des femmes prendre les rênes de certaines entreprises et ce n’est pas un hasard si elles ont pu revendiquer, au cours du temps, une reconnaissance de leur condition égale à celle de leurs congénères masculins. Ainsi, la déclaration universelle des droits de l’homme et du citoyen adoptée en 1948 rappelle que tous les êtres humains naissent libres et égaux et que toute personne doit être protégée contre la discrimination. Cette égalité reconnue sur le plan international a permis en particulier à l’Organisation internationale du travail d’adopter une convention sur l’égalité de rémunération,1 mais surtout un texte concernant l’interdiction de la discrimination dans l’emploi et la profession2, en 1958.

	L’entrée des femmes sur le marché du travail a sans doute été un peu freinée en Suisse du fait que, selon le régime matrimonial par défaut en vigueur jusqu’au 31 décembre 1987, la femme devait avoir l’accord de son mari pour travailler. Cette arrivée massive a eu pour conséquence que la concurrence entre travailleurs est devenue plus rude. Cela s’est accompagné, en parallèle, d’une certaine expansion de la population active, inéluctable compte tenu de l’assimilation d’un grand nombre de travailleurs étrangers qui assument d’ailleurs souvent des besognes moins rémunératrices ou moins prisées.

	Il n’est pas question ici de mettre les tensions existant actuellement sur le marché de l’emploi sur le dos des femmes ou des étrangers, mais uniquement de constater que le monde du travail est plus concurrentiel et compétitif, et que dès lors, pour garder la tête hors de l’eau, ou paraître meilleurs que les autres, certains adoptent un comportement qui porte atteinte aux personnes collaborant avec eux.

	Dans ce contexte de rapports de force, chacun tentant de garder sa place, parfois au détriment des autres, le droit suisse protège le salarié tant dans le domaine public que privé : en effet, l’employeur assume une obligation importante de protection et de respect, de la personnalité du travailleur en ayant les égards voulus pour sa santé et en veillant au maintien de la moralité, en particulier à l’absence de harcèlement sexuel. Cependant, la mise en application pratique de cette disposition, qui trouve son origine dans le Code des obligations, est loin d’être évidente, car ses contours sont flous.

	L’interdiction de faire du tort à autrui est ancienne, puisque le droit romain la connaissait déjà ; en droit du travail, elle s’impose naturellement à l’employeur et à ses auxiliaires, mais elle peut toutefois se trouver parfois en conflit avec le pouvoir d’instruction de l’employeur, appelé à établir les directives générales sur l’exécution du travail et à donner des consignes particulières que le travailleur doit observer selon les règles de la bonne foi. Directives admissibles ou instructions intolérables ? La délimitation peut s’avérer malaisée.

	En bref, le problème qui se pose en pratique est le suivant : dans les règles qu’il a mises en place, l’employeur use-t-il de procédés qui portent atteinte à la personnalité du collaborateur en ne le respectant pas, par exemple en lui demandant d’accomplir du travail dans des conditions particulièrement peu agréables ou incompatibles avec son état de santé (on pense ici en particulier aux femmes enceintes), en décriant le résultat de son activité, en lui refusant le droit de se déconnecter après sa journée de travail ou en exigeant des heures supplémentaires qui ne se justifieraient pas s’il avait une meilleure organisation ? Selon la réponse apportée à cette question, on penchera vers une qualification de harcèlement psychologique3.

	C’est dans le contexte compétitif et concurrentiel rappelé ci-dessus qu’on a vu apparaître le mobbing, probablement de manière sournoise au départ, mais le phénomène s’est amplifié avec les études qui ont été faites sur les cas et les conséquences de ce type de harcèlement. Sous l’angle juridique, le mobbing constitue une forme d’atteinte à l’intégrité de la personne. Dans les rapports de travail, le terme désigne une relation conflictuelle dans l’entourage professionnel, dans le cadre de laquelle une personne ciblée, la victime, est agressée de façon répétitive, systématique et pendant un certain temps, le but étant de l’exclure ou de la marginaliser, pour que sa parole n’ait plus de poids et qu’elle perde sa confiance en elle.

	Les signes généralement annonciateurs sont notamment les insultes, les humiliations en public, la suppression des outils de travail et la constitution d’une ambiance délétère, dans laquelle d’autres collaborateurs sont systématiquement informés des moindres erreurs de la victime. Le pouvoir de la personne mobbante découle tant de la destruction de la personnalité de la victime que du regard des autres sur cette même victime, et de l’isolement qui s’en suit. Les causes du mobbing sont multiples, étant toutefois relevé que la personne qui harcèle ne le fait jamais gentiment : au contraire, elle exerce son pouvoir sur sa victime, que ce soit par jalousie, par crainte de perdre son emploi, par ressentiment personnel ou pour se prouver à elle-même qu’elle a encore la situation en main. Celui qui, avec le temps, acquerra la qualité de bourreau, risque de se complaire dans l’omnipotence qu’il paraît avoir, a fortiori s’il est apprécié de son employeur. Ce dernier devrait quoi qu’il en soit ouvrir les yeux et faire cesser les pratiques harcelantes : le mobbing est destructeur, car il génère une mauvaise ambiance de travail qui va déteindre souvent sur les collègues. Au surplus, si la personne harcelée est congédiée parce que la situation fait qu’elle est moins productive dans son travail ou parce qu’elle a été absente pendant une longue durée, elle pourra faire valoir que son licenciement est abusif : on lui reproche quelque chose dont l’employeur peut être rendu responsable.

	Au XXIe siècle, on attend de l’employeur qu’il ait pris la peine de nommer une personne de confiance, à laquelle les collaborateurs en souffrance peuvent faire appel pour exposer leurs problèmes, de manière anonyme ou non ; pourtant, selon le milieu dans lequel s’exerce l’activité, de telles personnes de confiance ne sont toujours pas nommées alors même que l’importance des structures le justifierait pleinement et l’exige probablement pour satisfaire aux exigences de la jurisprudence fédérale.

	Quoi qu’il en soit, s’il apparaît que des agissements relevant du mobbing sont finalement présents sur le lieu de travail, ce sera en fin de compte la responsabilité de l’employeur, qui risque de passer à la caisse pour les agissements de son collaborateur mobbeur parce qu’il n’a rien fait pour les prévenir ou les traiter.

	À cet égard, on sait que les obligations de l’employeur vis-à-vis d’un apprenti, soit d’une personne en formation, généralement mineure d’ailleurs, sont bien plus importantes que par rapport à un collaborateur majeur et déjà formé.

	Or, on peut craindre que l’employeur soit plus éloigné de l’apprenti que de ses autres collaborateurs, pour des questions d’âge, d’intérêts, et souvent de méconnaissance du travail réservé à l’apprenant, tant sur le plan théorique que par rapport à ce qu’il accomplit réellement. Il n’est d’ailleurs pas rare que le responsable de la formation d’un apprenti tente de s’ériger en rempart entre l’employeur et l’apprenti, et si certains formateurs le font de manière profitable envers une personne en formation, ce qui est d’ailleurs leur rôle, tel n’est pas le cas de tous.

	Ainsi, les mobbeurs auront tendance à dire à l’apprenti de se méfier de tout un chacun et de ne faire confiance qu’à eux, parce qu’ils incarnent la personne désignée pour les suivre pendant leur formation : c’est pourtant déjà une manière d’isoler l’apprenant et cette simple remarque peut constituer un premier pas vers la reconnaissance ultérieurement d’un mobbing.

	S’il est vrai que les apprentis ne sont probablement plus aussi dociles qu’ils ont pu l’être, il n’en demeure pas moins qu’ils sont particulièrement vulnérables, sans ressources financières et dépendant entièrement de leur maître d’apprentissage pour toute rémunération ainsi que pour la réussite de la partie pratique de leur formation.

	Certes, certains apprentis ne paraissent pas comprendre que le monde du travail est impitoyable et qu’il faut se concentrer, sans être toujours en train de jouer sur son téléphone ou d’attendre les messages de ses copains ; toutefois, un grand nombre d’entre eux sont de futurs collaborateurs de valeur, désireux de montrer ce dont ils sont capables, mais fragiles lorsqu’ils intègrent une organisation existant de longue date dont ils ne connaissent pas les règles.

	Si des garde-fous existent pour éviter qu’un employeur n’abuse de ses apprentis comme de ses autres collaborateurs, il n’est pas rare que le commissaire d’apprentissage tente de laisser les choses aller de l’avant pour voir si une solution ne se dessine pas d’elle-même ; l’absence d’indépendance de certains a pour effet que les apprentis se savent non soutenus, avec les risques majeurs d’absences longue durée qui en découlent, et leur cohorte d’échecs quasiment programmés.

	Tel n’a heureusement pas été le cas de l’apprentie dans le récit qui va suivre.

	Christine Sattiva Spring, avocate
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	Mesdames et Messieurs, je vous souhaite la bienvenue à la remise des diplômes des apprenti.e.s employé.e.s de commerce pour les années 2012 à 2015.

	 

	C’est pour moi un honneur, en tant que Directeur de l’École professionnelle de commerce, d’être face à vous pour remettre le diplôme aux étudiantes et étudiants ayant réussi leurs examens.

	 

	Le chemin n’a pas été de tout repos, tant pour les élèves que pour les professeur.e.s (le public rigole). Ce soir, nous célébrons la réussite, mais également les sacrifices qui ont amené les étudiantes et étudiants à la réussite. Au nom de mes collègues, je tiens à féliciter chacun.e des étudiantes et étudiants pour la réussite de leurs examens, mais surtout pour leur persévérance durant leur apprentissage. Le chemin a été long et rempli de difficultés, car il a fallu concilier les études avec le monde professionnel. Pour tous vos efforts : BRAVO et FÉLICITATIONS ! (Le public applaudit.)

	 

	Vous avez franchi un cap important : obtenir un certificat fédéral de capacités qui va dorénavant vous ouvrir officiellement les portes du monde professionnel.

	 

	N’oubliez pas une chose : vous êtes responsables de votre réussite. L’avenir vous appartient. Continuez à bâtir votre avenir grâce au bagage que nous avons tenté de vous transmettre au mieux.

	 

	Je vais m’arrêter là, car je pense que vous attendez avec impatience la remise de votre diplôme. Il est temps que nous vous remettions la clé de votre avenir.

	 

	Les sourires sont présents sur tous les visages. Diplômé.e.s et familles se réjouissent d’être présent.e.s à cette soirée. Je suis excitée, car ce diplôme me permet de mettre fin à trois années. Je suis assise à quelques mètres de la scène, bientôt libérée.

	 

	
	
— J’invite à présent la classe de Mme Jaquet à monter sur scène, dit le Directeur.




	 

	Nous nous levons et suivons notre professeure. D’habitude, son visage est plutôt peu expressif. Pourtant, nous remarquons, à ce moment précis, sa joie et sa satisfaction. Mme Jaquet nous a encouragé.e.s durant toute la troisième année. Elle a été d’un tel soutien que nous ne pourrons pas assez la remercier.

	 

	Défilant un à un, le Directeur nous remet notre diplôme. En nous embrassant, il nous tend une grande enveloppe beige fermée sur laquelle nos nom et prénom sont écrits.

	 

	Je regarde en bas de la scène, où mes parents et ma sœur sont assis, ma sœur filmant mon passage sur scène. Papa et maman pleurent d’émotions. Les parents de ma meilleure amie Alma sont à leurs côtés. Ils ont suivi son parcours et sont autant soulagés qu’elle que tout ce calvaire soit derrière. Je connais Alma depuis nos six ans. Notre amitié est très solide et nous nous confions beaucoup l’une à l’autre.

	 

	La cérémonie de remise des diplômes dure une heure trente : nous sommes nombreux. Après que tous les élèves sont montés sur scène, le Directeur nous remercie pour notre présence et nous souhaite une bonne suite.

	 

	Je salue ma professeure de classe ainsi que mes camarades et rejoins mes parents et ma sœur, qui me prennent dans les bras. Je sens du soulagement chez mes parents. Nous quittons le bâtiment de l’Université de Lausanne où la cérémonie a eu lieu et rentrons à la maison. Durant le trajet, papa allume la radio. Nous sommes tous de bonne humeur. Alma et ses parents sont derrière nous en voiture aussi.

	 

	De retour à la maison, maman prépare un bon repas. Nous avons invité Alma et ses parents à fêter la réussite de notre apprentissage. Papa est sorti sur le balcon pour fumer une cigarette lorsque j’arrive par-derrière.

	 

	
	
— Bravo ma fille.


	
— Merci papa. Ce n’était pas facile, mais j’y suis arrivée.


	
— Je savais que vous pouviez le faire toutes les deux.




	 

	Nous profitons des rayons du soleil : l’été s’annonce parfait, surtout que nous partons en vacances dès le lendemain. Comme chaque été, c’est le retour au pays, l’Espagne que nous avions quittée quelques années auparavant et qui nous manque. Nous nous sentons toujours apaisés lorsque nous y retournons pour les vacances d’été : l’ambiance et la chaleur de là-bas nous soulagent et nous permettent de ne penser à rien.

	 

	Après souper, je retourne sur le balcon, vite rejointe par Alma qui me serre fort contre elle et me fait un bisou sur le front, soulagée et heureuse pour moi.

	 

	
	
— Bravo Talia.


	
— Merci Alma.


	
— Ça valait la peine de serrer les dents, tu vois.




	 

	Elle me sourit et me fait un clin d’œil, sentant monter les larmes et lâchant toute la pression de ces trois années : ce calvaire est derrière elle.

	 

	Je l’invite à se détendre complètement et à tout sortir : Alma s’était retenue pendant si longtemps !

	 

	
	
— Tu te souviens, Talia, de ces soirées que nous passions à tenter de trouver des solutions toutes les deux ?


	
— Je n’oublierai jamais tes larmes, Alma.




	 

	****

	 

	Ensemble, nous décidâmes de raconter son histoire à travers un roman sur le mobbing que subissent certain(e)s apprenti(e)s. L’histoire qu’a vécue Alma est malheureusement celle de plusieurs jeunes qui sont ou ont été sûrement dans la même situation qu’elle. Nous souhaitons qu’à travers ce récit, ils trouvent la force de contacter les bonnes personnes avant qu’il ne soit très tard.
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	Lundi 20 août 2012

	 

	— Driiiiiing !

	 

	Il est l’heure de se réveiller.

	 

	D’un pas décisif, je sors du lit et me rends aux toilettes pour me rincer le visage. C’est un jour important, le premier de mon apprentissage d’employée de commerce dans le service juridique de l’entreprise Egalité, à Lausanne. J’attends ce moment depuis le début des vacances scolaires. Je me suis fait plusieurs scénarios possibles pour cette première journée : j’ai pensé à ma rencontre avec les patrons et les collègues. J’espère au fond de moi qu’il y aura au moins une personne de mon âge. Lors de mon stage d’observation, les collègues que j’avais rencontrées étaient toutes plus âgées que moi. J’avais pris connaissance des lieux, on m’avait donné un dossier à lire. Plus je lisais le rapport de la séance au Tribunal, plus je me croyais dans un film. La secrétaire qui m’avait supervisée durant cette journée de stage m’avait également demandé de dactylographier une dictée faite par un des chefs du service juridique. Parfois, c’était assez difficile de distinguer ce qui était dit. À travers cet exercice, elle voulait tester mon orthographe et ma syntaxe. La voix du chef était impressionnante, si proche de moi ! C’était la première fois que j’exécutais une telle tâche.

	 

	Il est six heures trente. Je quitte maman avec un bisou puis rejoins le bus. L’arrêt est proche. Maman sort à la fenêtre et me salue une dernière fois. Elle attend que je disparaisse au bout de la rue avant de rentrer.

	Nous habitons un village. C’est la première fois que je me rends en ville toute seule. D’habitude, nous allons faire les courses et le shopping avec mes parents et ma sœur, en voiture.
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